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pour la fête de Mgr de Laval. Cette autre 
pauvreté intitulée : Qu’il fait bon d'être Cana­
dien, ne méritait pas non plus les honneurs de 
l'impression.

» Je reçois assez régulièrement les livraisons 
du Foyer canadien. J’ai lu avec un plaisir 
et un intérêt infinis la vie de Mgr Plessis par 
l’abbé Ferland. J’ai appris avec un vif re­
gret que cet écrivain si sympathique avait eu 
deux attaques d’apoplexie. Espérons que 
la Providence voudra bien conserver long­
temps encore au Canada ce talent si beau et si 
modeste, qui est à la fois l’honneur de l’Eglise 
et la gloire des lettres américaines.

» M. Alfred Carneau a publié une très jolie 
pièce de vers dans le numéro de janvier 1864. 
Si je ne me trompe, c’est un peu dans le genre 
de mes Mille Iles.

» Mais une chose m’a frappé dans le Foyer : 
où sont les nouveaux noms que vous vous pro­
mettiez d’offrir au public ? Si l’on excepte 
Auger, qui a donné un joli sonnet dans le 
mois de janvier 1863, je ne rencontre que les 
signatures déjà connues. Que font donc les 
jeunes gens de Québec ? Etes-vous trop sé­
vères pour eux ? Je ne le crois pas, car après 
avoir donné asile à la Maman de M. X., vous 
n’aviez plus le droit de vous montrer bien dif­
ficiles. Avez-vous donc mis de côté cette rè­
gle, établie dès la fondation des Soirées cana­
diennes, que les écrivains du pays devaient


